 Une nuit avec...  ma maîtresse

Robert quadragénaire il a eu une 

aventure extra conjugale, en banlieue Ouest de Paris.

Mariés depuis vingt ans, ma femme et moi formions un couple uni, heureux, épanoui, complice. Notre cercle familial était égayé par trois enfants. Nous étions embourgeoisés dans un joli pavillon dans la verdoyante et tranquille banlieue Ouest de Paris. Mon épouse avait fait abstraction de ses ambitions de jeune fille. Après des études de pharmacienne -qui nous avaient fait se rencontrer- elle choisit d’élever nos enfants et de nous consacrer tout son temps en s’occupant de l’intendance pour notre plus grand confort. Notre vie était résumée par un mot un seul : « bonheur » Mes revenus de pharmacien étaient plus que confortables. Ma pharmacie en plein centre commercial ne désemplissait pas depuis que j’avais ouvert un rayon « parapharmacie » juste après le succès du rayon « diététique ». Nous avions les moyens d’aller aux sports d’hiver tous les ans dans notre chalet de Chamonix. L’’été, nous allions en villégiature dans notre maison de Biarritz, paradis du surfer où je pratiquais avec délices la planche à voile. A Pâques, pour varier un peu les plaisirs, nous faisions un voyage hors de France, les enfants allaient chez leurs grands-parents en vacances et nous partions en amoureux : Venise, New-York, Saint Petersbourg, Londres… Le bonheur vous dis-je ! 

La luxure : un des sept péchés capitaux. » 

Cet été là, Georgette, une de mes plus anciennes collaboratrices pharmacienne, divorcée, avait décidé d’interrompre toute contraception prétextant que c’était devenu inutile. Un soir de fête, elle rencontra l’amour de sa vie. Ne voulant pas laisser le bonheur s’échapper, elle céda aux avances du gentilhomme le soir même, utilisant comme protection des préservatifs, dont la défaillance d’étanchéité engendra une grossesse « à risques », elle fut alitée 6 mois. Je dus envisager, pour le bon fonctionnement de mon commerce, de recruter. J’avais été séduit par l’enthousiasme, la pugnacité et la fraîcheur d’une jeune fille de vingt ans, qui pour financer ses études avait besoin de travailler durant la période estivale. Physiquement, elle ne répondait pas littéralement aux canons de la beauté actuelle, mais nul ne pouvait nier qu’elle dégageait un charisme, une aura, un zeste de magnétisme. Derrière ses pas, en suspension dans l’air flottaient les effluves de son parfum, -qui aurait pu être vulgaire sur une autre- lui allait à ravir. 

 L’étanchéité de la terrasse de l’immeuble où était implantée ma pharmacie était précaire. Pourtant, elle avait été remise en cause à plusieurs réunions des commerçants du centre commercial. Finalement, des travaux étaient prévus à la rentrée de septembre… Un violent orage eu raison de notre réserve de médicaments et l’inonda. Afin de minimiser les pertes, j’appelais mon épouse et lui expliquais qu’elle ne m’attende pas pour dîner ni pour se coucher car la nuit ne serait peut être pas assez longue pour faire l’inventaire des dégâts que je destinais à l’attention de ma compagnie d’assurance. 

Tu ne commettras point l’adultère !  
Devant mon désarroi, Betty -car tel était son nom- me proposa son aide, j’acceptais. Les autres employés étaient partis, la pharmacie, fermée. Nous étions seuls dans la réserve, privés de lumière (les plombs avaient sauté) éclairés à la bougie. L’humidité de la pièce avait mouillé la blouse blanche de ma jeune collaboratrice. Je découvrais alors, que la canicule qui avait précédé l’orage l’avait conduite à ne porter que des sous-vêtements sous sa blouse blanche qui, mouillée, laissait apparaître la fine dentelle…Regards, effleurements, nous étions vraiment excités, on avait trop envie l’un de l’autre, j’ai craqué. Nous avons fait l’amour comme deux amants fous qui se découvraient et s’enivraient l’un de l’autre au milieu des boites de tisane, des paquets de coton hydrophile, des boites d’aspro et autres pastilles vitaminées. Nous avions laissé la passion dévorante de cet instant nous enflammer. Nous sommes allés chez elle et avons fait l’amour toute la nuit. Cela ne m’était pas arrivé depuis si longtemps, je me sentais si jeune, si viril. A cinq heures du matin, je m’extirpais des bras de ma maîtresse et, après mes ébats, culpabilisé, inconscient, je pris une douche pour me laver consciencieux. Une heure plus tard, je me glissais dans les draps de mon épouse et me blottissais contre elle. Elle s’est retournée, a posé la tête contre mon épaule, confiante et tendre


Elle  s’est redressée brusquement, m’a reniflé de partout et a remarqué que je sentais bon le parfum et le frais pour quelqu’un qui avait travaillé toute une nuit d’été ! J’ai tenté de nier, je lui ai même dit qqu’elle était folle. Ensuite, par manque d’habitude, je me suis enlisé puis.. J’ai avoué. Ma femme m’a fichu dehors, humiliée, elle ne m’a jamais pardonné. A la suite de notre divorce, ses parents ont repris touts leurs biens. Jje suis simple employé dans une autre pharmacie, triste imbécile ayant gâché sa vie. Je m’en veux et je repense souvent -avec dégoût- au parfum et au gel douche de Betty, à cette odeur de Patchouli qui m’a trahi..    

